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Quelqu’un avait fait jouer ses relations.
Aurora Bravo-Calabretti, princesse du Montedoro, le devinait, parce que Walker McKellan l’attendait déjà sur le tarmac lorsque le jet privé dans lequel elle avait voyagé sur l’insistance de sa mère se posa à l’aéroport de Denver.
Elle aurait dû s’y attendre, songea-t-elle, irritée contre lui et contre sa mère. Comment, en effet, une petite chose fragile et innocente comme elle aurait-elle pu descendre toute seule d’un avion et passer la douane sans un homme grand et fort pour s’assurer qu’elle ne courait aucun danger ?
Très grand et mince, vêtu d’un vieux jean, de bottes éraflées et d’une grosse veste en mouton retourné, les bras croisés sur son large torse, Walker l’attendait adossé à un grand 4x4 vert kaki. Dans la pâle lumière de l’hiver, il avait l’air cent pour cent américain – un éleveur de bétail tout juste sorti de son ranch, ou un montagnard s’accordant un bref répit entre un combat au corps à corps avec un grizzly et une séance de dressage de pumas. En dépit de sa frustration, Rory ne put s’empêcher de sortir son fidèle Nikon pour prendre plusieurs clichés de lui à travers la vitre de son hublot.
Walker était un homme merveilleux, et elle l’adorait. Il avait été un excellent ami pour elle durant les sept dernières années, depuis qu’elle faisait des séjours réguliers au Colorado. Sachant qu’on ne devait pas abuser de la gentillesse de ses amis, elle n’aurait jamais songé à le déranger pour si peu de chose.
Mais sa mère, qui, d’ordinaire, avait le bon sens de s’occuper de ses propres affaires, avait cédé et abusé de la gentillesse de Walker en son nom. Et lui l’avait laissée faire.
Plus elle y réfléchissait, et plus elle était furieuse contre eux deux – contre sa mère pour avoir piégé Walker dans ce rôle de garde du corps, et contre lui pour ne pas lui avoir laissé l’opportunité de s’extraire de cet arrangement injuste.
Elle enfila son manteau, fourra son appareil-photo dans son sac de cabine et se dirigea vers la porte de l’avion, s’arrêtant au passage pour remercier le steward et les pilotes.
Alors qu’elle descendait, Walker vint à grands pas à sa rencontre. Ces yeux bleus aux coins plissés de ridules délicieusement masculines l’examinèrent de la tête aux pieds, notant son caban rouge vif, son long pull et ses chaudes leggings d’hiver fourrées dans de confortables bottes Sorel. Puis il lui tendit ses bras.
— Ma princesse favorite !
Elle s’autorisa à se blottir dans son étreinte durant quelques instants, puis elle se libéra.
Il eut l’air un peu surpris par la fraîcheur de cet accueil, mais il se contenta de demander :
— As-tu fait bon voyage ?
— Oui, excellent, répondit-elle, sans même se donner la peine de feindre la sincérité, s’attirant un nouveau regard scrutateur, qu’elle ignora. Nous allons devoir passer à la douane, mais ça ne sera pas long.
Une demi-heure plus tard, ses bagages avaient été contrôlés et chargés à l’arrière du 4x4, et ils se mirent en route en direction de la petite ville de Justice Creek, où vivaient ses cousines Bravo.
Alors qu’ils roulaient à bonne vitesse sur l’autoroute, il essaya d’entamer une conversation, la taquinant sur le nombre de ses valises, déclarant en riant qu’il comptait l’employer à faire la cuisine et le ménage dans son ranch, le Bar-N. Elle ne lui adressa que des réponses laconiques, tournée vers le paysage plat qui s’étendait jusqu’à la ligne bleue des montagnes à l’horizon.
Au bout d’un moment, il renonça, alluma la radio et chantonna à mi-voix les airs de Noël que diffusait une station country.
   
   
Walker attendait.
Sa comédie de la bouderie ne durerait pas longtemps. Rory croquait la vie à belles dents, et rien ne pouvait jamais ébranler très longtemps sa bonne humeur.
Il la laissa ruminer ses pensées jusqu’à ce qu’ils aient quitté l’autoroute pour s’engager sur une route secondaire en direction du nord-ouest. Constatant qu’elle refusait toujours de sortir de son silence, il éteignit la radio.
— Allons, cela ne peut pas être aussi grave, déclara-t-il.
Elle grommela des propos indistincts et lui coula un regard désapprobateur.
— As-tu au moins accepté l’argent que mère t’a proposé ?
— J’ai refusé.
— C’est idiot !
— Elle a tout de même envoyé un gros chèque.
— Ne t’avise surtout pas de le lui renvoyer, l’avertit Rory en le fixant d’un regard sévère. C’est déjà beaucoup que tu aies à me servir de nounou. Il n’est pas question que tu le fasses bénévolement.
— Mais j’aime beaucoup te servir de nounou.
— Ta façon de dire cela ne me rassure pas du tout, répliqua-t-elle d’un ton sarcastique. Tu sais combien je déteste que tu me traites comme un bébé.
— C’est toiqui as parlé de nounou. Ce que je voulais dire, c’est que j’aime beaucoup ta compagnie.
Comme elle continuait à se murer dans un silence boudeur, il ajouta :
— Et il ne me semble pas juste d’accepter de l’argent uniquement pour veiller sur toi.
— Mais je n’ai pas besoin que quelqu’un veille sur moi. En plus, tu es le chef de l’équipe de secours en montagne de Justice Creek, et aussi pompier volontaire. Que feras-tu si un campeur se perd dans la montagne, ou si un feu de forêt fait rage quelque part ?
— Le camping est plutôt une activité d’été et, en hiver, les feux de forêt sont rares. Mais, si une urgence se produit, nous nous arrangerons.
— Je suis sérieuse, Walker, insista-t-elle, adoptant à présent un ton menaçant. Si tu ne mets pas ce chèque à la banque, je ne t’adresserai jamais plus la parole.
— Continue ainsi, ça me sera bien égal, rétorqua-t-il, décidant d’entrer dans son jeu. Est-ce ma faute si ta mère insiste pour que tu sois entourée de quelques mesures de sécurité ?
— Non, bien sûr, et je n’ai jamais dit cela.
— Dans ce cas, pourquoi m’en rends-tu responsable ?
— Walker, je ne te rends responsable de rien.
— Dans ce cas, arrête tes caprices.
— Ha ! fit-elle d’un ton excédé. Voilà à présent que tu te comportes comme si tu étais mon grand frère. Je n’ai vraiment pas besoin de cela, merci beaucoup. J’en ai déjà quatre à la maison, et c’est amplement suffisant.
— Ça suffit, Rory. J’en ai assez entendu.
— Tu vois ? riposta-t-elle d’un air pincé. Exactement comme un grand frère autoritaire et je-sais-tout.
A ce stade, elle commençait réellement à l’agacer, et il mit fin à cet échange.
— Très bien, grogna-t-il. J’abandonne. Boude jusqu’à notre arrivée au Bar-N si cela te chante.
Chacun s’enferma alors dans un silence irrité. Il ne se donna même pas la peine de rallumer la radio et de prétendre que son attitude belliqueuse ne le dérangeait pas du tout.
Dix minutes s’écoulèrent ainsi, chacun fixant le pare-brise en faisant semblant que l’autre n’était pas là. Puis, elle n’y tint plus. Otant son bonnet de laine rouge, elle recoiffa ses longs cheveux bruns du bout des doigts, avant de déclarer :
— Si j’ai fait ce voyage seule, c’était justement pour avoir l’opportunité de me débrouiller sans l’aide de personne. Je suis une adulte, mais ma mère continue à me voir comme le bébé de la famille. Ce n’est pas juste. Je pensais qu’elle avait enfin compris ce que je désirais. Qu’elle avait fini par admettre qu’il était ridicule de me faire accompagner par un garde du corps chaque fois que je quitte le Montedoro. Qui a besoin d’un tel niveau de sécurité ? J’ai huit frères et sœurs mieux placés que moi dans l’ordre de succession au trône, et je ne suis pas une cible intéressante. J’ai envie de pouvoir voyager à ma guise pour les besoins de mon travail de photographe. De vivre comme tout le monde. C’est tout ce que je demande. Je n’ai pas besoin de tant de protection. Non seulement c’est inutile et trop cher, mais cela me dérange.
— Si tu y réfléchis bien, tu as déjà fait un pas dans cette direction, argua-t-il. Après tout, tu es venue sans garde du corps, cette fois-ci.
— Parce que c’est toi, mon garde du corps, répliqua-t-elle d’un ton sarcastique.
— Quoi qu’il en soit, nous allons passer beaucoup de temps ensemble. N’est-ce pas ce que font généralement la demoiselle et le garçon d’honneur ?
— Tu ne réussiras pas à me remonter le moral, Walker, répondit-elle avec un profond soupir. Inutile d’essayer.
— Comme il te plaira.
Elle ne dit plus un mot. Durant environ cinq minutes.
Puis, elle secoua lentement la tête.
— Je me demande… 
Toutes ses précédentes tentatives pour lui rendre son sourire s’étaient heurtées à un mur d’hostilité, et il fut tenté de ne pas renouveler l’expérience. Mais, au fond, pourquoi prolonger une dispute absurde plus que nécessaire ?
— Que te demandes-tu ? fit-il.
— Je pensais au mariage de Ryan et Clara. Je n’arrive pas à croire qu’ils vont vraiment franchir le pas – comme cela, du jour au lendemain. Je trouve cela bizarre. Je me demande ce qu’ils trament, ces deux-là.
Le jeune frère de Walker et la cousine Bravo favorite de Rory avaient surpris leur entourage en annonçant qu’ils comptaient se marier le samedi précédant Noël.
Au moins, Rory ne boudait plus, et c’était un soulagement. Puis, il songea à Clara et Ryan, et un pli soucieux barra son front.
— Je dois reconnaître que Ryan ne s’est pas montré très loquace sur le sujet.
Son frère prétendait qu’il était amoureux de Clara depuis leurs années de lycée. Au cours des dix dernières années, il lui aurait demandé de l’épouser à plusieurs reprises, mais Clara aurait toujours décliné, en déclarant qu’elle l’aimait et qu’elle l’aimerait toujours, mais pas decette façon-là.
— Qu’est-ce qui a subitement changé entre eux ? s’enquit Rory comme si elle avait deviné ses pensées. Crois-tu vraiment que Ryan soit prêt à fonder une famille ?
Même s’il avait toujours clamé son amour pour Clara, son frère n’était pas resté chez lui à se morfondre en attendant qu’elle accepte de l’épouser. Il aimait les femmes, et les femmes l’aimaient. Ses petites amies ne duraient pas plus de un ou deux mois, puis une nouvelle conquête apparaissait à son bras, pour être remplacée quelques semaines plus tard par la suivante.
— Je n’ai pas la moindre idée de ce qui a pu changer, reconnut-il en soupirant. Et, tout comme toi, j’espère que Ryan est prêt.
— C’est seulement…  Cela ne ressemble pas du tout à Clara de décider tout à coup que Ryan est l’homme de sa vie après avoir prétendu le contraire durant toutes ces années. Au téléphone, elle a déclaré qu’elle s’était trompée par le passé, qu’elle aimait réellement Ryan et qu’elle savait qu’ils seraient heureux ensemble.
— Elle m’a tenu les mêmes propos, comme quoi elle aurait enfin ouvert les yeux et décidé d’épouser son meilleur ami.
— Non, décidément, je ne comprends toujours pas, marmonna Rory. A la première occasion, je vais bavarder un peu avec elle, et essayer de découvrir si elle est vraiment certaine de ce qu’elle fait.
— Dans ce cas, tu n’as pas de temps à perdre. Le mariage doit avoir lieu dans deux semaines seulement.
— Tu as raison, convint-elle en soupirant. Je ne veux pas causer de problèmes. Ryan a toujours désiré épouser Clara, c’est un fait. Et Clara est une femme forte et intelligente. Si elle a pris cette décision, c’est sûrement parce que c’est ce qu’elle désire.
Ils roulaient à présent sur une route de montagne qui grimpait en serpentant entre des pentes abruptes, couvertes de forêts de mélèzes. Çà et là, de larges étendues de neige, vestiges de la tempête de la semaine précédente, scintillaient au soleil tels des sequins d’argent sur une robe de bal.
— Souhaites-tu passer d’abord chez Clara ? s’enquit-il alors qu’ils amorçaient la descente vers Justice Creek Valley.
— Il est plus de 16 heures, rappela-t-elle. Le soleil a déjà disparu derrière les crêtes, et il fera bientôt nuit. Continuons simplement jusqu’au ranch. Je verrai Clara demain matin.
   
   
Rory admirait le magnifique spectacle qui s’offrait à ses yeux. Niché au fond de sa propre vallée entourée de montagnes, le Bar-N était jusqu’à récemment un ranch traditionnel où l’on élevait du bétail depuis cinq générations. Le « N » était l’abréviation de « Noonan », le nom de jeune fille de la mère de Walker. La propriété avait été léguée à Walker et à Ryan par leur mère, Darla, et leur oncle, John Noonan. Quatre ans plus tôt, Ryan avait vendu ses parts à Walker, pour aller s’installer en ville.
Walker avait conservé quelques chevaux, mais l’élevage de bétail n’était plus qu’un souvenir. Aujourd’hui, le Bar-N accueillait des touristes. La maison d’origine, au centre de la jolie petite vallée, était entourée de bâtiments soigneusement entretenus. Au cours des années, Walker, et son oncle avant lui, avait bâti cinq confortables bungalows. Le ranch comptait aussi quatre grandes habitations modernes. Ces maisons, construites au cours des générations, avaient autrefois servi de résidence à divers membres du clan Noonan. Aujourd’hui, Walker louait deux de ces maisons, les bungalows, ainsi que les anciens quartiers des cow-boys totalement rénovés, aux vacanciers.
La maison principale, une construction de pierre et de bois patiné par le temps, était dotée d’un grand porche sur l’avant. A leur arrivée, Lonesome, le braque allemand de Walker, et Lucky Lady, sa chatte noire, y étaient assis côte à côte à les attendre.
Elle éclata de rire en contemplant la scène. Ils étaient trop mignons, tous les deux, assis au sommet des marches. Lorsque Walker mit pied à terre, le chien se précipita à sa rencontre. La chatte suivit plus posément. Il les caressa tous les deux, leur offrit quelques mots gentils, puis il entreprit de décharger ses bagages.
Elle suspendit son sac de voyage à son épaule et, empoignant l’une des valises, elle le suivit jusqu’au premier étage. Il la conduisit dans une chambre en façade. Elle hésita sur le seuil tandis qu’il posait les valises dont il était chargé sur le tapis.
Puis, il se retourna et, alors qu’elle rencontrait son regard, elle fut tout à coup incapable de prononcer la moindre parole. Bizarre, une telle chose ne lui était jamais arrivée.
— Tu trouveras des cintres dans le placard, et je t’ai libéré tous les tiroirs du bureau, déclara-t-il. Je vais aller chercher le reste de tes bagages.
Là-dessus, il la contourna rapidement et ressortit pour se diriger vers l’escalier.
Dès qu’il eut disparu, elle entra dans la pièce qui serait sa chambre durant les deux prochaines semaines. Une grande fenêtre s’ouvrait côté façade, et une autre, plus petite, sur le mur latéral. Le vaste lit était recouvert d’une jolie couverture en patchwork. Il y avait aussi un grand bureau de bois sombre, un petit placard et une salle de bains.
Qui avait deux portes.
Elle ouvrit la porte extérieure, et se retrouva face à celle d’une autre chambre, juste en face dans le couloir, plus petite et dotée d’un bow-window ouvert sur le jardin à l’arrière de la maison. De toute évidence, il ne s’agissait pas de la chambre de Walker.

TITRE ORIGINAL : A BRAVO CHRISTMAS WEDDING
Traduction française : ÉDOUARD DIAZ
© 2014, Christine Rimmer.
© 2015, 2021, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© Shutterstock/Marianna Glavan/ROYALTY FREE
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-6264-8

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices – Tél. : 01 45 82 47 47 - www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2015
OPS/cover/4cover.jpg
O Jéa/mwny

&)wit X %m(wessm Romantisme.

CHRISTINE RIMMER

Lo cabane sous la neige

Malgré la joie qu’elle ressent a I'idée d'assister au mariage
de sa cousine, Aurora Bravo-Calabretti ne peut s'empécher
de redouter son séjour au Colorado. Car elle va devoir
cdtoyer Walker McKellan, un ami de famille, 'homme
qu’elle désire en secret depuis sept ans, et ignorer une fois
de plus son envie de goiter a ses lévres, de le serrer entre
ses bras. Car Walker, le cceur brisé par son récent divorce,
ajuré qu'il ne ferait plus confiance a aucune femme. Ainsi,
elle le sait, il n'y aura jamais rien de plus entre eux qu'une
simple amitié. Mais quand une terrible tempéte de neige
s'abat sur ces montagnes, les obligeant a passer la nuit
ensemble dans une cabane, tout bascule...
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